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RECHERCHE  CHIMIQUE 

SUR  LA  COMPOSITION 

'D’UNE  LIQUEUR  TRES -VO  L  AT  ILE, 

Comme  fous  le  nom  cl El  T  H  E  R. 

Par  M.rs  du  Hamel  &  Grosse. 

IL  y  a  environ  cinq  ans  que  cette  liqueur  eft  connue  en  ^  Mai 
Angleterre,  &  quelques  années  auparavant  elle  avoit  déjà  *734“ 
fait  du  bruit  en  Boheme  &  à  Mayence,  car  les  effets  fmgu- 
iiers  quelle  produit,  fuivant  différentes  circonftances ,  font 
rendue  recommandable  dans  tous  les  pays  où  il  fe  trouve 
des  Phyficiens. 

A  P  égard  du  nom  S  Ether  ou  de  Liqueur  éthérée  fous  le¬ 
quel  on  la  connoît ,  il  lui  a  été  donné  par  Ion  Auteur,  fans 
doute  à  caufè  de  fa  grande  volatilité  qui  furpafîè  de  beau¬ 
coup  celle  des  Huiles,  qu’on  appelle  en  Chimie  Huiles  ejjeti- 
îi elles  ou  éthérées ,  telles  que  l’huile  de  Romarin ,  celle  de 
Sauge,  d’Afpic ,  &  autres  qui  le  tirent  par  la  diftillation 
avec  l’eau. 

M.  Frobenius,  Chimifte  Allemand,  à  qui  f invention  de 
cette  liqueur  paroît  être  dûë,  en  envoya  plufieurs  petits 
flacons  il  y  a  environ  quatre  ans  à  feu  M.  Geoffroy,  & 
peu  de  temps  après  M.  Groflè  en  reçut  deux  pareils  de  M. 

Godfrey  Hanckwitz,  auffi  Chimifte  Allemand,  établi  à 
Londres  depuis  le  temps  de  l’illuftre  Boyle.  Ces  flacons 
étoient  accompagnés  de  deux  feuilles  manufèrites  dans  lel- 
quelles  l’auteur  de  F  Ether  indique  les  différentes  propriétés 
de  cette  liqueur,  comme,  par  exemple,  fou  extrême  légè¬ 
reté,  fa  grande  inflammabilité,  la  propriété  qu’elle  a  de  ne 
iè  point  mêler  avec  î’eau  ni  avec  la  plupart  des  liqueurs  tant 
acides  qu’alkaünes ,  celle  de  tirer  la  teinture  des  Végétaux , 
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&  plufieurs  autres  propriétés  encore  plus  intéreflantes  pour 
la  Phyfique.  A  la  fin  de  ceManulcrit,  M.  Frobenius  femble 
défigner  en  peu  de  lignes  la  compofition  de  l’Ether,  mais 
ce  qu’il  en  dit  nous  a  paru  jufqu’à  préfent  fi  énigmatique, 
qu’il  n’a  pu  nous  conduire  à  la  découverte  de  la  compofition 
de  cette  liqueur.  Voici  les  propres  paroles  de  M.  Frobenius  : 
Paraîur  ex  fah  volatili  urinofo ,  plantarum  phlogiflo ,  aceto  valdè 
fubtili ,  per  fimmam  fermentatïonem  cunciïs  fubtilijjimè  refolutis 
&  unitis.  Ainfi  ,  fuivant  le  Manufcrit ,  XE'ther  eft  compofe 
d’un  fiel  volatil  urineux,  du  phlogiftique  des  végétaux  & 
d’un  acide  extrêmement  fubtili  fié ,  le  tout  réfous  &  réuni 
par  une  grande  fermentation. 

Pour  rapporter  exactement  tout  ce  qui  eft  venu  à  notre 
connoiflânce  au  fuj et  de  l’Ether,  il  conviendroit  d’adjoûter 
ici  la  traduélion  de  ce  que  M.  Godfrey  Hanckwitz  a  fait 
inférer  dans  les  TranlaCtions  Phiiofophiques,  à  la  fuite  du 
Mémoire  concernant  les  expériences  faites  avec  la  Liqueur 
éthérée  de  M.  Frobenius,  en  Mai  173  o.  N. 0  413.  p.  288. 

Que  cette  Liqueur  éthérée  ait  été  autrefois  très-eftimée 
&  recherchée ,  cela  paroît  par  une  expérience  que  j’ai  faite 
autrefois  pour  M.  Boyie ,  mon  cher  maître  ,  par  le  moyen 
d’une  folution  métallique ,  nommément  par  la  diflolution 
de  Mercure  crud,  uni  au  phlogiftique  du  Vin  ou  de  quelque 
autre  végétal,  &  j’ai  leparé  cet  Ether  par  l’entonnoir,  de 
deftiis  la  folution  qu’il  furnageoit.  M.  le  Chevalier  Ifaac 
Newton  connoiftoit  auffi  très-bien  cette  liqueur ,  mais  la 
mort  a  empêché  quelle  ne  fût  portée  à  là  perfection ,  & 
11e  lui  a  pas  permis  d’en  faire  une  certaine  quantité.  Quand 
M.  Frobenius  vint  dans  mon  Laboratoire  pour  en  faire  la 
quantité  dont  il  avoit  befoin  pour  fes  expériences ,  il  voulut 
confulter  ce  que  M.  Newton  en  avoit  dit  dans  fes  ouvrages, 
&  nous  trouvâmes  qu’il  l’avoit  fait  avec  l’huile  de  Vitriol  & 
l’efprit  de  Vin. 

Cette  liqueur  du  Chevalier  Newton  eft  un  efprit  deVin 
éthéré ,  elle  diffère  feulement  de  celle  de  M.  Frobenius  par 
le  procédé  :  la  Liqueur  éthérée  (  je  crois  qu’il  veut  parler 
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de  celle  de  Frobenius  )  eft  faite  avec  partie  égaie  en  inclure 
&  non  en  poids ,  ia  liqueur  jaune  qui  fumage  eft  féparée 
de  la  fulfureufe  non-ardente  par  i’eiltonnoir  ;  la  liqueur 
inférieure  eft  rejettée ,  &  la  fupérieure  jaune  eft  mile  dans 
une  cornue  pour  être  diftiiiée  par  une  chaleur  très-douce, 
&  on  continue  la  diftillation  de  ce  liquide  éthéré  julqu’à  ce 
que  i’hémifphere  liipérieur  foit  devenu  froid,  &  la  cornue 
étant  frappée  dans  la  main ,  on  trouve  dans  le  récipient  un 
(  gas  )  ou  réfidence  vinolulfureule  très-éthérée  :  faites  préci¬ 
piter  le  foufre ,  en  adjoûtant  un  alkali  qu’il  faut  jetter  dedans 
petit  à  petit  jufqu’à  ce  que  toute  ébullition  celle,  &  la 
liqueur  ne  frappera  plus  elle-même  contre  la  main  ,  mais 
elle  l’attirera  violemment  ;  alors  l’alkali  tombera  au  fond  de 
lui-même,  &  fe  précipitera  dans  l’eau  commune. 

Ce  procédé  eft  très-oblcur  ;  aulfi  M.  Hellot ,  qui  a  beau¬ 
coup  travaillé  fur  cette  matière,  a  fuivi  fcrupuleulèment  ce 
procédé  des  Transitions  fans  aucun  fuccès. 

Les  grandes  propriétés  que  M.  Frobenius  attribue  à  là 
Liqueur  éthérée  dans  le  Mémoire  manulcrit  dont  nous  avons 
parlé,  &  ia  réputation  qu’elle  a  dans  les  différents  pays  où 
M.  Frobenius  en  avoit  envoyé,  étoient  des  motifs  fuffilants 
pour  nous  engager  à  faire  tous  nos  efforts  pour  en  décou¬ 
vrir  la  compoûtion ,  vû  qu’011  en  a  fait  julqu’à  prélènt  un 
myftere ,  &  que  je  crois  qu’il  n’y  a  qu’un  le ul  homme  en 
Angleterre  qui  la  fçache  bien  précilement  ;  aulfi  avons-nous 
été  plufieurs  qui  avons  fait  chacun  en  notre  particulier  diffé¬ 
rentes  tentatives  à  ce  fujet ,  mais  le  fuccès  étoit  réfervé  à 
M.  Grolfe ,  qui ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire,  eft  le  feu!  qui  foit  enfin  parvenu  à  avoir  l’Ether 
dans  toute  fa  perfection. 

L’odeur  aromatique  de  cette  liqueur,  fà  grande  inflam¬ 
mabilité  ,  fa  légèreté ,  fà  non-mi fcibilité  avec  l’eau ,  &  la 
définition  énigmatique  queM.  Frobenius  en  donne,  firent 
d’abord  penfer  à  feu  M.  Geoffroy ,  &  depuis  j’ai  cru  comme 
lui,  que  l’Ether  étoit  une  huile  effentielle  extrêmement 
atténuée  par  quelque  fermentation ,  &  convertie  par-là  eu 
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un  efprit  ardent  d’une  nature  très-finguliére  ;  M.  Geoffroy 
avoit  foupçonné  que  cette  huiie  eflèntieile  pouvoit  être 
celle  de  Romarin.  Suivant  ces  idées,  nous  avons  féparément 
travaillé  fur  les  Huiles  eflèntielles  ;  j’ignore  quel  a  été  le 
travail  de  feu  M.  Geoffroy,  mais  en  apportant  les  précau¬ 
tions  néceflàires  pour  prévenir  l’inflammation  des  huiles, 
fur-tout  quand  j’employois  de  i’efprit  de  Nitre,  j’ai  mêlé 
différentes  huiles  eflèntielles  avec  différents  acides,  dans  le 
deflèin  d’atténuer  les  huiles  par  l’aétion  des  acides  que  j’em¬ 
ployois,  &  j’ai  enfiiite  tenté  de  retirer  ces  huiles,  ou  Am¬ 
plement  par  la  diftiilation ,  en  y  adjoûtant  de  l’eau,  ou  en 
les  incorporant,  tantôt  avec  le  lel  de  Tartre,  &  tantôt  avec 
la  Chaux,  avant  que  de  les  difliller,  tant  pour  confommer 
une  partie  de  l’huile  grofliére  qui  avoit  été  comme  brûlée 
par  les  acides,  que  pour  abiorber  les  acides  que  j’avois  em¬ 
ployés  ,  &  avoir  ainfi  les  huiles  entièrement  dégagées  de 
leur  partie  la  plus  grofliére.  Mais  toutes  ces  expériences  que 
j’ai  fui  vies  allés  loin ,  «5e  qui  m’ont  offert  plufieurs  phéno¬ 
mènes  Singuliers,  ne  m’ont  rien  donné  qui  approchât  de  la 
Liqueur  éthérée  que  je  cherchois  :  ainfi  il  feroit  inutile  de 
m’y  arrêter  davantage.  M.  Groflè  s’elt  propofé  de  chercher 
la  compofition  de  cette  liqueur  par  d’autres  voyes ,  car  en 
réfléchiflant  fur  les  effets  &  les  propriétés  de  cette  liqueur 
rapportées  dans  leManufcrit  de  M.  Frobenius,  «5e  après  avoir 
fait  différentes  expériences  avec  l’Ether  qui  lui  avoit  été 
envoyé  d’Angleterre  par  M.  Hanckwitz,  il  s’efl:  enfin  arrêté 
aux  propriétés  fuivantes  qui  l’ont  conduit  infènfiblement  à 
la  découverte  de  la  compofition.  Ces  propriétés  /ont, 
i."  D’être  fi  volatile,  &  de  s’évaporer  fi  vite,  qu’il 
femble  quelle  ne  mouille  pas  le  doigt  qu’on  y  a  trempé. 
j2.°  De  s’enflammer  très-aifément,  &de  prendre  feu,  quoi- 
qu’aflés  éloignée  d’une  lumière.  3.0  De  reflèmbler  par  ion 
odeur  à  l’eau  de  Rabel  bien  faite,  long-temps  gardée,  &  de¬ 
venue  rouge  ;  auffi  M.  Groflè  avoit-if  remarqué  qu’en  di Ail¬ 
lant  de  l’elprit  deVin  fur  une  légère  diflolution  d’Alun ,  il  en 
■yenoit  une  liqueur  d’une  odeur  fuave,  douce,  aromatique, 
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approchante  de  celle  de  l’Ether.  Ces  oblèrvations  îe  perfua- 
dérent  qu’il  fàlloit  chercher  cette  liqueur  dans  le  mélange 
de  i’efprit  deVin  avec  l’huile  de  Vitriol  ,  &  en  173  1  il  pria 
M.  Geoffroy  le  cadet  de  communiquer  cette  idée  de  la  part 
à  l’Académie. 

Le  même  M.  Geofîfoy  m’a  fait  voir  depuis  quelques 
jours  une  feuille  manufcrite  de  la  main  de  M.  Ion  Frere, 
par  laquelle  il  paroît  que  feu  M.  Geoffroy  avoit  auffi  tourné 
fes  vues  du  côté  de  l’huile  de  Vitriol  &  de  Fefprit  deVin  : 
quoi  qu’il  en  foit ,  cet  avis  de  M.  Groflè  renouvella  l’impa¬ 
tience  que  j’avois  de  connoître  une  liqueur  qui  me  paroifi- 
foit  fi  précieufe  pour  la  Phyfique  ;  je  fis  différents  mélanges 
d’huile  de  Vitriol  &  d’elprit  deVin,  je  les  diflillai  tantôt 
leuls  &  tantôt  fur  des  fels  alkalis,  ou  fur  de  la  Chaux,  mais 
fins  fuccès. 

M.  Heilot ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  fuivi  encore 
plus  loin  les  expériences,  ce  qui  lui  a  fourni  plufieurs  obier- 
vations  finguliéres  ;  il  a  même  eu  une  liqueur  fort  appro¬ 
chante  de  l’Ether ,  mais  il  étoit  rélèrvé  à  M.  Groflè  d’avoir 
cette  liqueur  aufli  parfaite  que  l’Ether  de  M.  Frobenius,  & 
même  beaucoup  meilleure  que  celle  de  plufieurs  flacons  qui 
ont  été  envoyés  d’Angleterre;  car  M.  Geoffroy  le  cadet  ma 
fait  voir  chés  lui  qu’il  y  en  avoit  qui  le  décompofoit  avec 
l’eau ,  &  qui  s’y  mêloit  enfin  entièrement ,  au  lieu  que  celui 
de  M.  Groflè  s’en  fépare  totalement,  &  même  fort  promp¬ 
tement  :  mais  fans  m’écarter  davantage ,  je  vais  commencer 
par  rapporter  les  procédés  de  M.  Groflè ,  tels  qu’il  me  les 
a  diCtés  lui-même  ;  je  rendrai  compte  enfuite  du  travail  du 
Chimifte  que  j’ai  cité,  après  quoi  je  ferai  part  à  l’Académie 
de  plufieurs  expériences  curieulès  que  nous  avons  faites  M. 
Groflè  &  moi  avec  cette  liqueur ,  ce  qui  nous  mettra  en 
état  de  former  quelques  conjectures  fur  la  théorie  de  cette 
opération. 

Mais  avant  que  de  parler  du  travail  de  M.  Groflè,  il  eft 
bon  qu’on  ne  lè  prévienne  pas  à  i’occafion  de  la  fimplicité 
de  fes  procédés ,  car  on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  lui 
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fçavoir  gré  des  foins  qui!  s’eft  donnés  pour  avoir  une  liqueur 
qui  paroît  maintenant  fi  aifée  à  obtenir.  Le  peu  de  fuccès 
de  notre  travail  commun,  &  le  grand  nombre  de  tentatives 
que  M.  Grolîè  a  faites  inutilement  en  particulier,  paroîtroient 
fuffire  pour  prouver  combien  cette  découverte  étoit  difficile. 
Cependant  ceux  qui  voudront  fuivre  les  procédés  que  je 
vais  décrire ,  feront  encore  bien  mieux  convaincus  de  cette 
difficulté ,  puifque  l’exaélitude  dans  les  proportions ,  dans  le 
choix  des  matières  &  dans  l’execution,  font  de  la  dernière 
conféquence  pour  la  réuffite  ;  je  fuis  meme  perfuadé  que 
quoique  M.  G roffie  le  déclare  ici  avec  toute  ia  fincérité  & 
l’exaélitude  poffible ,  plufieurs  bons  Artifles  le  tenteront  fins 
y  réuffir ,  faute  d’en  obierver  toutes  les  circonftances. 

Voici  donc  différents  procédés  par  lefquels  M.  Grolîè  eft 
parvenu  à  faire  l’Ether. 

Comme  j’étois  prefque  certain  (  c’efl  lui-même  qui  parle) 
ainfi  que  je  i’avois  fait  annoncer  à  l’Académie  en  173  r, 
qu’il  failoit  chercher  l’Ether  dans  le  mélange  de  l’huile  de 
Vitriol  &  de  l’elprit  deVin,  je  commençai  alors  à  faire 
différentes  combinaifons  de  ces  deux  liqueurs  ,  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter,  il  fuffit  de  dire  que  quand  j’ai  mêlé 
trois  parties  d’huile  de  Vitriol  lur  une  d’elprit  deVin,  c’eft- 
à-dire,  fix  onces  de  cet  acide  fur  deux  onces  d’efprit  deVin, 
j’en  ai  retiré  par  une  diflillation  bien  conduite,  plufieurs 
liqueurs  qui  ne  reffemblent  pas  à  l’Ether;  mais  en  même 
temps  il  eft  monté  une  huile  quelquefois  rouge ,  quelque¬ 
fois  verte,  &  quelquefois  ailes  blanche  :  c’efl  cette  huile  que 
plufieurs  Auteurs,  depuis  Paracelfè,  ont  appellée  Huile  de 
Vitriol  douce y  &  dont  je  me  propole  de  parler  dans  une  autre 
occafion,  ainfi  je  reviens  à  l’Ether. 

AP  rès  plufieurs  tentatives  qui  rouioient  toujours  fur  les 
différentes  proportions  de  l’huile  de  Vitriol  &  de  l’efprit 
de  Vin,  je  11’en  ai  pas  trouvé  qui  m’ait  mieux  réuffi  que 
celle  qui  luit. 

J’ai  pris  une  partie  d’huile  de  Vitriol  bien  reélifîée  & 
très-blanche,  par  exemple,  une  livre,  &  deux  parties,  ou 
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deux  livres  d’elprit  de  Vin  auffi  très-reélifié,  je  les  ai  mêlés 
petit  à  petit  dans  une  cornue,  verfant  l’elprit  de  Vin  fur 
l’huile  de  Vitriol  pour  ménager  le  vaiflèau  qui,  fans  cela, 
leroit  en  rifque  de  fe  caflèr,  à  cauie  de  ia  grande  chaleur 
qui  s’excite  dans  ce  mélange  quand  les  liqueurs  lont  bien 
concentrées,  comme  elles  le  doivent  être  pour  la  réuffite 
de  l’opération;  j’ai  enfuite  bouché  la  coriniê,  j’ai  Jaifle  ces 
liqueurs  en  digeftion  pendant  deux  jours  ou  environ  :  ordi¬ 
nairement  ce  mélange  prend  peu  à  peu  une  couleur  rouge, 
ce  qui  eft  un  indice  avantageux  pour  le  fuccès  de  l’opération  ; 
après  cette  digeftion,  j’ai  diftillé  le  mélange  au  feu  de  fable; 
dans  le  commencement ,  il  monte  un  peu  d ’elprit  de  Vin 
très-odorant;  à  cet  efprit  deVin  fuccede  une  liqueur  en 
vapeurs  blanches;  puis,  en  continuant  la  diftillation,  il  en 
vient  une  autre  très  -  fulfureulê  &  volatile  qui  frappe  vive¬ 
ment  l’odorat,  &  fuffoque  même  la  refpiration  ;  enfin  il 
monte  un  flegme  acidulé,  &  dans  ia  cornue  il  refie  une 
maffe  très-noire  pareille  à  la  réfidence  que  feu  M.  Homberg 
a  trouvée  après  la  diftillation  &  la  réfolution  du  foufre  par 
l’huile  de  Therebentine ,  &  que  Kunckel  a  auffi  eue  après  la 
diftillation  de  l’huile  de  Vitriol  mêlée  avec  l’efprit  deVin. 

J’étois  bien  perfuadé  que  l’Ether  exiftoit  dans  les  liqueurs 
que  j’avois  diftillées,  leur  odeur,  &  quelques  autres  circon- 
fiances  ne  me  permettoient  pas  d’en  douter.  Je  me  propolai 
donc  de  l’en  retirer,  &  j’employai  pour  cela  différents  moyens; 
quelquefois  je  me  fervois  de  ia  folution  de  lel  ammoniac, 
pour  lubftituer  i’acide  du  fel  marin ,  que  l’on  fçait  être  très- 
bon  pour  la  rectification  des  huiles,  à  celui  du  Vitriol, 
auquel  je  prefentois  un  alkaii  volatil.  Mais  cette  tentative 
n’eut  pas  tout  le  fuccès  que  je  m’en  étois  promis.  Enfin  entre 


les  différents  eflàis  que  j’ai  tentés,  ia  plupart  inutilement, 
je  me  fuis  imaginé  d’employer  l’eau  commune  comme  un 
moyen  des  plus  Amples  d’affoiblir  i’acide  fulfureux,  &  i’elprit 
de  Vin ,  que  je  regardois  comme  les  leuls  obftacles  à  la 
féparation  de  l’Ether,  me  fondant  fur  une  des  propriétés  de 
cette  liqueur,  qui  eft  de  ne  fe  mêler  jamais  avec  l’eau,  mais 
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de  le  mêler  très-vîte  à  lefprit  de  Vin:  jeverfii  donc  beau¬ 
coup  cleau  fur  les  liqueurs  dont  j’ai  parlé,  &  prefque  dans 
ie  moment  je  vis  la  feparation  de  la  Liqueur  éthérée,  qui, 
par  fa  grande  légèreté ,  fè  portoit  vivement  à  la  furface  ; 
ainfi  une  fimple  addition  d’eau  commune  me  réuffit  mieux 
que  tout  ce  que  j’avois  tenté  par  beaucoup  d’autres  moyens. 

Voilà  donc  l’Ether  en  partie  féparé  des  autres  liqueurs, 
auxquelles  il  étoit  joint.  Je  dis  en  partie,  car  il  n’étoit  pas 
encore  auffi  fèc  &  auffi  volatil  qu’il  le  doit  être;  ce  qui 
marque  qu’il  étoit  encore  un  peu  allié  avec  les  fubflances 
dont  nous  venons  de  parler;  cela  111’a  engagé  à  verfèr  de 
nouveau  de  l’eau  deflus,  pour  en  emporter  une  partie;  mais 
ce  qui  me  réuffit  beaucoup  mieux,  ce  fut  d’employer  une 
folution  de  fel  de  Tartre  qui,  abforbant  le  refte  de  l’acide 
volatil  fulfureux,  achevé  d’en  dégager  l’Ether,  &  par  ce 
moyen  je  l’ai  eu  fort  fèc  &  auffi  volatil  que  celui  qui  m’a 
été  envoyé  d’Angleterre. 

Cependant,  en  refléchifiant  fur  les  différentes  liqueurs 
qui  m’étoient  venues  par  la  diflillation ,  je  me  propofai  de 
les  examiner  plus  particuliérement,  pour  connoître  celle  qui 
-contenoit  l’Ether,  ce  qui  devoit  me  donner  encore  plus  de 
facilité  pour  en  faire  la  feparation.  Afin  de  fuivre  cette  idée, 
•&  exécuter  ce  defîèin,  il  falloit  feparer  chaque  liqueur  à 
mefure  quelle  pafloit  par  la  diflillation  ;  pour  cela  je  m’avifii 
de  piquer  avec  une  épingle,  la  veffie  qui  lutte  le  récipient 
au  bec  de  la  cornue,  afin  de  discerner  par  V  odorat ,  les  diffé¬ 
rentes  liqueurs,  à  mefure  quelles  fe  fuccéderoient. 

La  première,  comme  je  l’ai  dit,  11e  fentoit  prefque  que 
lefprit  deVin,  &  ç’en  efl  un  très-reélifié  qui  cependant  a 
quelque  chofè  qui  approche  de  l’eau  de  Rabel. 

La  fécondé  pafiè  en  vapeurs  blanches,  &  fènt  beaucoup 
1  Ether,  ce  qui  me  fit  juger  quelle  étoit  la  feule  qui  le 
contenoit,  &  que  les  autres  ne  fervoient  qu’à  l’abforber. 

La  troifiéme  avoit  une  odeur  de  loufre  des  plus  péné¬ 
trantes,  &  en  ayant  une  fois  refpiré  un  peu  trop,  je  penfai 
être  fuffoqué. 


Ces 


DES  S  C  I  E  N  C  Ê  S.  4^ 

Ces  différentes  obfervations  m  ont  conduit  à  faire  TEther 
de  la  manière  fui  vante. 

Obfèrvant  les  mêmes  proportions  que  j  ai  rapportées  ci- 
deflus,  je  diftillai  jufqu’à  ce  que  j’apperçûs  à  la  voûte  de  la 
cornue  les  vapeurs  blanches  dont  j’ai  parlé ,  alors  je  cédai 
le  feu,  car  il  refie  affés  de  chaleur  pour  faire  paffer  le  refte 
de  cette  liqueur  qui  feule  contient  l’Ether,  qui  eft,  comme 
f  on  fçait,  très-volatil ,  &  la  liqueur  fulfureufe  refte  en  bonne 
partie  dans  la  cornue  ;  ainfi  l’on  a  par  ce  moyen  la  liqueur 
qui  contient  l’Ether,  feulement  un  peu  mêlé  d’efprit  deVin 
qui  paffe  d’abord ,  &  quelquefois  d’un  peu  d’efprit  fulfureux 
qui  vient  enfuite  malgré  la  cefîàtion  du  feu.  En  ce  cas* 
pour  avoir  l’Ether  feul,  il  Eut  employer  l’eau  commune 
pour  le  feparer,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier 
procédé  ;  mais  fi  l’on  ne  trouve  pas  encore  cet  Ether  affés 
fèc ,  on  peut  le  rectifier  par  une  lente  diftillation ,  &  alors 
l’Ether  monte  avant  l’efprit  deVin,  qui  cependant  paffoit 
toûjours  le  premier  dans  les  premières  opérations  (  circon- 
fiances  finguliéres  dont  nous  effayerons  de  rendre  raifon 
dans  la  fuite). 

Ces  méthodes  de  faire  l’Ether  font  très-promptes ,  mais 
elles  ne  réuffifîènt  pas  toûjours  :  elles  m’ont  quelquefois 
manqué ,  fans  que  j’en  aye  pû  attribuer  la  caufe  qu’aux  qua¬ 
lités  différentes  de  l’acide  vitriolique ,  ou  encore  plus  à  celles 
des  efprits  de  Vin  que  j’ai  employés,  quoique  très-reélifîés, 
&  très-bons  pour  d’autres  ufages*  C’eft  ce  qui  m’engage  à 
rapporter  ici  un  troifiéme  procédé  qui  m’a  toûjours  réuffi. 

Par  ce  procédé  on  peut  avoir  l’Ether  très-fec ,  fins  em¬ 
ployer  pour  le  reélifier,  aucun  mélange  d’eau  ni  de  fels  alkalis. 
Pour  cela ,  quand  on  a  ceffé  bien  à  propos  la  diftillation , 
c’eft-à-dire ,  lorfque  les  vapeurs  blanches  commencent  à 
paroître,  il  faut  mettre  dans  une  cornue  ce  qui  eft  paffé 
dans  le  récipient,  &  diftiller  très  -  lentement  à  un  feu  de 
lampe  :  l’Ether,  qui  eft  ici  dégagé  de  la  liqueur  fulfureufe, 
paflè  le  premier  dans  la  diftillation  &  avant  l’efprit  deVin, 
de  même  qu’avant  le  peu  de  liqueur  fulfureufe  qui  y  eft. 
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reliée ,  &  quand  on  a  diltillé  la  moitié  de  la  liqueur ,  oti 
tout  au  plus  les  deux  tiers,  il  faut  cefler  l’opération,  fins 
quoi  il  fe  feroit  un  nouveau  mélange.  Cette  dernière  mé¬ 
thode  a  cela  d  avantageux  que ,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant, 
elle  m’a  toujours  réuffi ,  au  lieu  que  les  deux  autres  m’ont 
quelquefois  manqué. 

Outre  les  trois  manières  de  faire  l’Ether  dont  je  viens 
de  parler,  je  fuis  perfuadé  qu’on  peut  encore  l’obtenir  par 


d’autres  moyens,  peut-être  même  plus  courts,  &  j’ai  encore 
fur  cela  des  vûës  que  je  communiquerai  à  l’Académie  û 
elles  réuffiffent. 

Ce  lèroit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  expériences  que  j’ai 
faites  avec  mon  Ether,  pour  prouver  là  conformité  avec 
celui  de  M.  Frobenius,  mais  je  rélèrve  ce  détail  pour  un 
autre  Mémoire  :  je  me  contenterai  de  dire  pour  le  prélent, 
que  jufqu’ici  je  n’ai  pas  reconnu  dans  cette  liqueur  des  pro¬ 
priétés  bien  avérées  pour  la  Médecine ,  quoiqu’un  étranger, 
qui  eff  depuis  quelques  années  à  Paris ,  attribue  de  grandes 
vertus  à  un  E'ther  rouge  dont  quelques  malades  alîûrent 
même  s’être  bien  trouvés. 

Cette  liqueur  rouge  relfemble  beaucoup  à  l’Ether  tant 
par  Ion  odeur  que  par  Ion  inflammabilité,  &  là  non-milci- 
bilité  avec  beaucoup  de  liqueurs ,  j’en  ai  retiré  l’Ether  par 
la  diflillation  ,  &  il  m’elt  relié  une  matière  rouge  d’un  goût 
&  d’une  odeur  allés  agréable ,  mais  j’ignore  quel  elt  ce  mé¬ 
lange,  qui  d’ailleurs  me  paroît  très-curieux,  n’ayant  encore 
pû  parvenir  à  colorer  mon  Ether ,  quoique  je  l’aye  tenté 
de  différentes  manières. 

Pour  luivre  le  plan  que  je  me  fuis  propofe  dans  ce  Mé¬ 
moire,  après  avoir  fait  la  lecture  des  différents  procédés  par 
lefquels  M.  Groffè  elt  parvenu  à  avoir  l’Ether,  je  vais 
rendre  un  compte  abrégé  de  ce  qu’a  fait  à  ce  fujet  M.  Hellot, 
qui  a  travaillé  à  cette  recherche  de  concert  avec  nous.  Voici 
l’extrait  d’une  Lettre  qu’il  m’a  écrite  à  ce  fujet. 

»  J’ai  fait  differents  mélanges  d’un  efprit  de  V in  très-reflifié, 
*  &  d’huile  de  Vitriol  blanche  très -concentrée.  Tous  mes 
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feïïais  ont  etc  du  poids  de  3  onces  d’huile  de  Vitriol,  mais  le  ce 
poids  de  l'efprit  deVin  a  été  tantôt  de p,  de  1  2,  de  1  5  onces,  cc 
quelquefois  de  6  onces,  une  feule  fois  de  3  onc.  c’effià-dire, 
de  poids  égal  ;  &  enfin  je  lai  fait  félon  ie  Mémoire  de  M.  « 
Godfrey,  de  Londres,  à  mefure  égaie  d'efprit  deVin  &  es 
d’huiie  de  Vitriol.  J  ai  obfervé  qu’en  verlan  t  l'huile  de  Vitriol  « 
fin*  lelprit  deVin,  il  s'élève  des  vapeurs,  par  la  chaleur  du  $$ 
mélange,  &  que  ces  vapeurs  condenfees  donnent  un  efprit  « 
de  Vin  véritable  très-fubtil,  que  j'ai  reverfe  toujours  au  bout  cc 
de  deux  jours  de  digeftion  à  froid,  dans  l'alambic  de  verre 
tubulé  &  bouché  d’un  bouchon  de  criltal,  dont  je  me  fuis 
lervi  pour  tous  mes  efiais,  parce  qu'on  voit  mieux  ce  qui  «ç 
fe  pallè  dans  le  chapiteau,  qu'on  ne  le  voit  dans  la  voûte  « s 
d’une  cornue.  J'obferverai  auffi  que  pendant  la  djgeflion  « 
de  tous  ces  mélanges,  il  le  dépofè  une  poudre  blanche,  &  « 
c'eft  apparemment  de  cette  poudre  dont  Kunckel  a  parlé  « 
dans  fon  Laboratorinm  Chymicum ,  &  par  le  moyen  de  la-  <c 
quelle  il  a  dit  qu’il  pouvoit  faire  voir  que  l'huile  de  Vitriol  <* 
contenoit  du  Mercure  coulant ,  en  l'amalgamant  avec  de  la 
chaux  d’Or ,  ce  qui  ne  m'a  jamais  réuffi  ;  car  j'ai  filtré  un  « 
de  mes  mélanges  après  le  dépôt  formé  de  cette  poudre  « 
blanche,  &  l'ayant  lavé,  je  l'ai  triturée  dans  un  mortier  de  « 
verre  échauffé  avec  une  portion  de  Chaux  d'or  des  Affi-  « 
neurs ,  mais  je  n  ai  pû  parvenir  à  faire  cet  amalgame  ;  aufii  ^ 
cette  poudre  me  paroît  n'être  qu'une  fimple  terre ,  car  en  « 
ayant  mis  depuis  fur  un  charbon  allumé  que  j'ai  loufflé  avec  « 
un  chalumeau,  elle  s’y  eft  calcinée  fans  aucune  vapeur,  &  «« 
eft  refiée  fixe  comme  une  pure  terre.  « 

J'ai  diflillé  tous  mes  mélanges  à  feu  de  lampe,  me  fèrvant 
des  lampes  que  vous  me  connoifles ,  &  par  le  moyen  défi  & 
quelles  je  fuis  le  maître  de  la  chaleur  pendant  1  2  ou  15  «c 
heures.  Les  mélanges  où  il  y  avoit  trois ,  quatre  ou  cinq 
parties  d'efprit  de  Vin  contre  une  d’huile  de  Vitriol  ont  «< 
toujours  donné  des  flries  perpendiculaires  dans  le  chapiteau.  <« 
Ceux  dont  le  poids  des  deux  liqueurs  approchoit  davantage  «c 
de  l’égalité  ,  donnoient  moins  de  çes  1  tries,  &  lorfque  Ig 
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récipient  étoit  exactement  uni  au  bec  du  chapiteau  par  le 
»  moyen  de  la  membrane  intérieure  détachée  du  gros  lobe 
»  des  veffies  de  carpe,  je  n’y  appercevois  aucune  ftrie,  pas 
»  meme  la  moindre  marque  d’humidité,  parce  que  i’air  exté- 
»  rieur  n’avoit  aucune  communication  avec  ies  vapeurs  fub- 
«  tiles  qui  s’élevoient.  A  i’occafion  de  cette  netteté  du  cha- 
>>  piteau  (que  je  regarde  comme  la  marque  certaine  que  l’Ether 
»  monte  actuellement  )  je  crois  que  M.  Grofiè ,  à  qui  la  dé- 
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couverte  de  la  compofition  de  l’Ether  efi  dûë,  ne  trou¬ 
vera  pas  mauvais  que  je  vous  fafiè  oblerver  que  fans  la  pi- 
quûre  d’épingle  qu’il  fait  à  lès  veffies ,  je  crois  qu’il  n’auroit 
pas  vû  les  vapeurs  ou  tourbillons  blancs  dont  il  parle.  Car 
depuis  que  de  fon  contentement  vous  m’avés  communiqué 
fon  procédé,  j’ai  fait  une  rectification  d’Ether  avec  les  pré¬ 
cautions  qu’il  prefcrit.  Je  me  fuis  lervi  d’une  cornue  de 
criftal  de  Londres,  dont  le  col  a  été  ufé  avec  l’embouchure 
de  fon  récipient  par  le  moyen  de  l’Emeri I ,  de  forte  quelle 
ferme  très-exaCtement.  A  un  feu  de  lampe  extrêmement 
doux,  j’ai  vû  diftiller  l’Ether  affés  vite,  mais  fins  vapeurs 
blanches  ;  j’ai  defièrré  le  récipient,  en  le  tournant  un  peu 
fur  le  col  de  la  cornue,  en  forte  que  l’air  extérieur  pût  s’y 
introduire  ,  auffi-tôt  les  vapeurs  blanches  ont  paru  ;  j’ai  ref- 
ferré  le  récipient,  ces  vapeurs  ont  difparu.  Enfin  j’ai  répété 
cela  cinq  fois  de  demi-heure  en  demi-heure,  &  j’ai  toûjours 
fait  paroi tre  &  difparoître  alternativement  les  vapeurs  en 
quefïion.  J’offre  à  M.  Grofiè  de  lui  prêter  ce  vaifîèau  pour 
vérifier  mes  expériences.  Si  elles  lui  réuffifiènt ,  comme  je 
n’en  doute  pas,  vous  fçaurés  bien  rendre  raifon  de  ce  phé¬ 
nomène  qui  me  paroît  afîés  fingulier.  Je  crois  que  j’aurois 
eû  l’Ether  dès  le  mois  de  Novembre  173  1 ,  fi  j’avois  eû  les 
yeux  de  M.  Grofiè  pour  l’appercevoir.  J’avois  difiilié  une 
afies  bonne  quantité  de  cette  première  liqueur  qui  contient 
l’Ether  ;  &  croyant  que  je  pouvois  la  reCtifier  fans  feu  ,  je 
la  verfii  fur  des  cendres  graveiées  bien  féches  que  j’avois 
mifes  dans  une  bouteille  cylindrique  de  verre  blanc,  je  l’y 
laiflâi  pendant  huit  jours  en  digeflion,  la  liqueur  fpiritueufç 
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y  prit  une  belle  couleur  de  jonquille ,  &  il  fe  fit  une  fépara-  <* 
lion  du  flegme  ;  je  furvuidai  la  liqueur  jaune  dans  une  autre  ^ 
fiole,  &  je  verlai  defiiis  une  demi-once  d’huile  de  Vitriol,  «« 
il  fe  fit  une  fermentation  très-vive,  une  partie  de  la  liqueur  « 
fe  coagula  en  une  matière  faline  formée  en  flocons  qui  le  « 
précipitèrent.  La  liqueur  prit  le  goût  acide  d’une  eau  de  « 
Rabel ,  mais  beaucoup  plus  aromatique.  J’en  mis  dans  une  « 
cuillère  d’argent  ;  toute  acide  quelle  étoit ,  elle  y  brûla  fins  « 
Jailfer  de  réfidu  aqueux.  Enfin  je  la  difliliai  de  nouveau,  les  <« 
gouttes  fe  fuccéderent  prefque  fans  intervalle  entr  elles.  « 
Ayant  éteint  le  feu ,  quand  les  ftries  commencèrent  à  le  ce 
former,  je  trouvai  dans  le  récipient  une  liqueur  qui  n  étoit  « 
plus  acide ,  qui  avoit  la  vraye  odeur  de  l’E  ther,  comme  vous  « 
en  avés  jugé  vous-même,  mais  qui  n’étoit  pas  lèche  comme  c« 
îe  véritable  Ether  ;  faute  d’avoir  imaginé  le  véritable  tour  « 
de  main,  il  étoit  relié  dans  la  cucurbite  une  liqueur  rouge  ce 
extrêmement  acide.  « 

Quant  aux  flocons  faillis  dont  j’ai  parlé  ci-devant  *  les  « 
ayant  dilfous  dans  de  l’eau  chaude ,  je  les  lailîài  en  repos  ce 
pendant  quatre  heures ,  au  bout  delqueiies  j’apperçûs  deux  ce 
liqueurs  très-difiinéles  :  celle  qui  furnageoit  l’autre ,  étoit  « 
plus  diaphane  ;  elle  étoit  encore  acide ,  elle  brûla  comme  la  « 
première  fans  réfidu.  J’ai  laifie  criftaililèr  la  liqueur  d’au-  « 
deflus ,  &  un  mois  après  je  trouvai  des  criftaux  figurés  « 
comme  le  Tartre  vitriolé,  fur  iefquels  je  n’ai  rien  à  dire 
de  plus.  <« 

J’ai  tenté  la  rectification  de  la  même  liqueur  que  je  «« 
jugeois  qui  contenoit  l’Ether,  fur  du  colcothar,  mais  elle  ce 
s’y  décompofè  tellement ,  qu’on  n’en  retire  qu’un  véritable  « 
eiprit  deVin.  « 

Par  le  fel  de  Glauber  calciné,  j’ai  .approché  davantage  de  ce 
îa  véritable  rectification. 

Par  les  fleurs  de  Zinck ,  encore  davantage. 

Enfin  ne  pouvant  obtenir  une  liqueur  éthérée  qui  ne  le  « 
jnêlât  point  à  l’eau ,  nous  crûmes ,  comme  vous  fçavés ,  « 
MonfieiU’j  quil  falioit  y  introduire  la  liqueur  huileule  qui  & 
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5>  vient  de  la  même  lource ,  &  qu’on  nomme  Koleum  Vitriolé 
»  dulce  Paracelfi ,  ainfi  ayant  raflemblé  de  cette  huile  environ 
»  une  demi-once,  &  rectifié  trois  onces  de  liqueur  fpiritueulè 
«  par  les  fleurs  deZinck,  je  mêlai  les  deux  liqueurs  enlemble, 
l’union  parfaite  en  fut  faite  dans  Imitant ,  je  ver  fai  defius 
»  de  l’eau  commune,  &  je  vis  auffi-tôt  une  féparation  de  deux 
*  liqueurs  :  j  agitai  le  mélange,  &  les  deux  liqueurs  fe  le pa- 
»  rerent  de  nouveau  ;  j’aurois  juré  que  je  tenois  l’Ether,  & 
»  d’autres  i  auraient  cru  comme  moi ,  d’autant  plus  que  la 
»  liqueur  furnageante  faifoit  fur  les  diiïolutions  métalliques 
»  prefque  les  mêmes  effets  que  l’Ether.  Au  bout  d’onze  jours 
»  je  fus  détrompé ,  &  obligé  d’avouer  que  je  n’avois  plus 
»  l’Ether.  En  voici  la  raifon  :  entre  mes  deux  liqueurs  il  y 
avoit  une  pellicule  argentée  extrêmement  déliée  :  toute  dé- 
»  licate  quelle  étoit  d’abord ,  elle  devenoit  plus  fine  de  jour 
»  en  jour,  &  le  dixiéme  jour  on  ne  l’appercevoit  plus,  elle 
»  s’étoit  dépofée  au  fond  du  flacon  en  forme  d’un  fédiment 
%>  un  peu  feuilleté.  La  féparation  des  deux  liqueurs  le  voyoit 
encore  en  les  regardant  avec  attention,  mais  les  ayant  agitées, 
»  elles  fe  mêlèrent  fi  parfaitement,  que  je  nai  pû  les  leparer 
5>  depuis.  Il  paroît  par  cette  expérience ,  que  cette  huile  douce 
3>  ne  doit  pas  entrer  dans  l’Ether.  J  aurais  quelques  obferva- 
»  tions  à  vous  communiquer  fur  l’extrême  élafticité  de  cette 
33  huile,  mais  comme  cette  propriété  regarde  la  phyfique  de 
»  l’Ether ,  &  qu’il  n’eft  queftion  ici  que  de  la  compofition ,  je 
®3  me  rélèrve  à  vous  en  entretenir  dans  une  autre  occafiont 
»  J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur,  &c. 
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